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Elle sourit en cotmtnetnçantt de .ravil'escalier, parce dans it rire elle s'approcha de CabrieIle et lui prit
91u elle se sotivellait que, sitn Ces inlilles tlarelles, le cottte litin.
de Lialverldite l'avait tille fois croisée sans la reconnalitre. -Chère petite, coisolez-volts lii lit-elle. Je gagneri

(.Ine tnillute iIprèsà, elle etait )ressee eitre les l)rets de lamitié <le vos prents ; J'obtiendrai leur consentement
-a taiale àvotr it' uta îe. .Je vroîs oet voti- le 1110yil, eLjoliL4i-t-

les s'einbrasrent loli-gitnelit, 1iti1 milouvemlent ile iLvee finesse. ]t "i jeéchoue, ai bien . . . je vous
ému et presqlue solentel. Puis la vieille <hunitesu oaelèverai, voutsuy veae-.
ses laries, deairti <oi sotn sein l jelne fille et, la conteint- lelet les yeux ; le paut chercher un instat
pla avee adii ration eln lt lintilitetllit tilt instait -à li -les mots digtîes le son admiration et de sa reconnais-
lonueur du brts. 1atlee, et îî'et trotvant sans lotte aucun assez profond.

-Ait ! petite fille, liti dit-elle, que vous ètes. jolie et 4-v levatît litrquise.
quie vous êtes boIlnie,et que mon iRetié vst done heureux Lorsq'elle rentra ciez ses parents, tous les deux se

Ces quelques mti<us et ,'accet.dot ils furent dits éter- o-vaieit asents. Ele île songea pes à se plaindre
tintèrent j'explosion <les setimtnts le toute natutre qui 't î toiieit de solitude et passa le reste de l'après-

gonflaient le <eur dbe . ell éclata en sailots i au tilieu des rêves les lus en teurs. Deux
violents. La tiui.tis - , à peine ltoinis troublée qul li, s attente et diiwietv étaiett ampletnt rachetés
s'elbrçat le la eahner. Quand toutes deux furent un jwtî par le hotîbeur qu'elle éprouvait, et d'ailleurs elle oubliait
remises, ithune de aint-Viirs cme; soI récit. -es lutt.; et laries datîs li pensée qte Rent.Ç avait,
Il lui fallait apprendre à Gabrielle tout ce qu'elle savait titi aussi, beaucoup souillt't.
sur le séjti' (lDei l tîroul)isl oug lA- ans lat soirée, elle ittenfflit (Ille soi frère eûît quittée lasu !esjour dle Renë en Amérique, pis le voyaged'-
phonse et la scène duii duiel . enfin elle parlt des deriières tlitii, emmit- C était l'habitude de Celui-ci après 1<
lettres de sot neveu. ''lI cltacha tout, ce u'ell-êe er, puis elle pria ses parents <le volir bien lui rter
avait soulffert., souffrait etncore de l'abaisseent volon- un n t d'attention.
taire d'un comte de Liverulie. C'était sans doute l'efltif M. tt madame i)riez étaient tout prêtsà J'écouter, car
d',itm tact exquis : elle i voutlait ni attrister, ni Le.sser il ' e pas lte leur fille avait ce jour mêe

aibrielle mais elle pensait d'ailleur.,luelle le pourrait rt-idu visite à larquise de saint- Villiers. Ils éclinît-
être comprise. Elle était mieux quie Cela, pourt:atit, elle .. 1 li Cotp 'l'Sil pour selicouira'rer l'un l'autre à

était devinee. L'i'utîme fitne <le Gabrielle saisissit à i-rester feres, ouplutôt M. uriez subit le coup d'Sil
veille ce que les imlots le disaient point . mais il n'y avait redoutale Ile sa fetme, puis ils dominrent la parole a
tIl elle aucun étonnement, aticine révolte contre ce qui, li jeune fille.
pour elle, cependant, pouvait être l'injustice d'un orgueil- -Mudaîîîe (le Saiit-Villiers a i le revoir, dit
leux préjugé. Cette enfant savait la puissalce <le ctt- celle-ci, parce qut'ellde réconciliée avec soe revett.
taines idées sur les htonne.s, et était capable d'estimtîer MIe tt e question, un uot , ne t-oit-
lt sincérité partout. Seuleient elle se disait q1ue Rtllné eolliîit qutun sienc glacial, elle continua <'une voi\
devait être très supérieilt· et très grand, et. elle sentait llise, rapide et décidée
son cœurîî déborder dl'unî1 amour inifitni. -Elh sait bien que le soit <e René et le mien tie

Lorsque la jeune fille se disposa à pirt-ir, ialdamtie de p [as être qelltres.
Saint-Villiers annioniça l'intention etc la recondgluire ns -Ps être séparés ! répéta tadame Duriez ave
sa voiture. Elle fut très surprise de voir sa filletule -o1- -xplosi<ti. Mais ils n'ont.jattais été réunis, que je sache.
gir- d'un air embarrassé et de l'enétenre dcliner ettv -Ali 1 C-ère milaîttei, ton père vous dira que depuis
oflre solis pîrétexte que sa femme de elalbre avait dû lett mis M. Lauerdîe travaille cot ra euscinet atcou-
l'attendre. quérir mtain, et à efheet jusqu'aux moindr's tiaces

-Vous renverrez votre fetiînne d h bambre. met chère. 'le jetîtesse unti)peu légère.
dit la marquise avec imlatience. Madate Duriez se tourna lentement et îtiajestneuse-

Gabrielle rougit plus encore. liitit vets son ilîaî-i ; soi visage un peu gi-as régulier <e
Ah çà f que se passe-t-il done ( fit la ieime <ame tout traits, assez beat, était soudai devenu tout bln (les

à fait intriguée. Craindriez-vous, par hîasard que je le la-mes de colère brillaient dans ses yeux.
fusse imal reçue chez vous ? -Vous saviez cela, monsieur ])tiriez ? ditelle en

-Ah itadamtie .... <lit l jeune fille. Elle baissa le, appuyatt su- Chaque syllabe avec une ne-gie (e fâcieuis
Veux et se tut.

Il y eut un instant <le silence. La rouger (d Gbrielle' Quant à lui, il au-ait voulu -ent-er sous teiie.
avait disparu pour faire place à une griaid puâle-r. Elli- -J'ai Cru, balbutia-t-il, (Ile Gab-ielle oublierait.
n'osait re-ga-der sa imarratite, dont la plysioînomie. ef1i-e Madit- Dur-ez étitit stupé fi: était-il )osibk que
tiveient, ltii eût pauit peu rasit-urante. Madamne de Saint- pendant deux années soit ma-i lui eût caché quelque
Villiers avait redressé sa têt-e aristocratique et fière, que Elle le regarda, puis sa fille. Celle-ci sentant
(le nagnifiques cheveux lulanis courionnai-ient couittte unitje soi père titi était favo-able, mais voyant c
diadèlmie ii incrovable dédain courbait l'arc (l se. avait lwsoilt 'être soutenu (lais ces bonnes dispositio
lèvres, et de ses pielles jaillissaient un feu tuti semblait 'titatt glis,é( jusqu'à li elle s'était empare d'une d
capable d'anéantir; eussent-ils été présents, les mépri- ses mis qu'elle serrait en glise d'encouragement, tou
sables objets (le ce mépris souverain. en levant vcrs sa mère son bu reg- l

Madame (le Saint-Villiers se souvint-elle tout à coup ttion.
des secrètes douleurs des deux deriières années ? Eut- -Mais <-'est lonc tn comphot inadai
elle pitié de la douce créature debout devant elle, dont hi-iez.
la tristesse et la pâleur étaient touchantes comme une -Ma chère amie, je te jure . .

prière ? On petit supposer l'un et l'autre, car subitement Elle l'interrompit avec fureut.
'éclat de son regard s'éteignit, ba bouche 'e détendit -Gom pent ! tais c'est un véritable aventuriet q

à or maig.Jecosnavilemy ,aou--

elleare fiess. E si j'coe- hbe.. evu


